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3^e  ne  prétends  pas , citoyens , par  le  soleil  de  la  philosophie  , 
dissiper  les  nuages  sophistiques  dans  lesquels  on  enveloppe  la 
question  de  savoir  , si  l’assassin  de  la  Ration  française  peut  ou 
doit  être  jugé. 

N étant  pas  de  ces  hommes  qui  ont  cultivé  les  talens  de  la  pa« 
rôle,  l’éloquenee  ne  fut  jamais  mon  partage  ; cependant,  je 
veux  vous  entretenir  un  instant  sur  cette  importante  matière  , et 
ce  «cra  avec  la  plus  grande  franchise  républicaine  , 1^  raison  et 
la  vérité  ; -j  aurois  gardé  le  silence  sur  cette  grande  question  , si» 
Lépslation,  N®.  63. 


» 

comme  à Tordînair^ , vous  Faviez  al^ordéc  avec  joutant  de  fetmeté 
que  de  lumière  ; mais  voyant  » au  contraire  , flotter  les  opinions 
entre  la  clémence  , pour  le  dernier  des  scéleiats  , et  la  peine 
due  à ses  crimes  , te  trahirois  ma  conscience  , et  me  rendrois  in- 
digne de  la.  confiance  de  mes  commettans  , si  , dépouillé  de  par- 
tialités, je  ne  poursuivois , de,  toute  ma  force,  le  monstre  qui 
vouloit  les  dévorer. 

Il  est  donc  de  mon  devoir  de  vous  dire  ce  que  Je  pense  à ce 
sujet  ; le  voici  : 

Je«uis  surpris,  citoyens,  et  qui  ne  le  sero't  pas  ? de  voir 
qu’un  tyran  féroce  , après  tant  d’exécrablts  forfaits  , trouve  en- 
core des  défenseurs.,  même  parmi  les  déftnseuis  des  droits  du 
peuple. 

Je  ne  conçois  pas  qu’il  y ait  ici  des  cœnrs  mûs  de  compassion, 
pour  un  tygre  altéré  de  notre  sang  : l,i  \ie  d un  si  grand  coupable 
vous  est-elle  plus  cfière  que  celle  de  tant  d'ianoceus  qu’il  a fait 
massacrer  ? 

Quoi  I citovens  , après  avoit  fait  immoler  à sa  rage  tant  de 
milliers  de  victimes  , pourriez-voiis  meitrc  ce  traître  sous  l’égide' 
d’une  constitution  , de  laquelle  d a lui-méme  iappé  les  fonde- 
mens  , et  violé  tous  les  priucip  s ? 

Cependant  plusieurs  orateuis  ont  déjà  parlé  en  sa  faveur,  et 
peut-être  y en  a-t-il  encore  c|ui  se  disposent  à plaider  sa  cause  ; 
mais,  qu’ils  jouissent  de  la  I berté  des  opinions,  ils  ont  droit 
de  parler,  .mais  ils  ne  parviendront  pas  à le  soustraire  au  glaive 
de  la  loi.  Ses  trimes  ne  peuvent  demeurer  impunis  , les  erreur* 
qu’il  a commises  crient  vengeance  , et  les  Français  vous  de- 
mandent ju^'t  ce  ; pourriez-vous  la  leur  refuser,  sans  être  en  con- 
tradiction avec  vos  principes  mêmes  ? 

Quels  sont  les  motifs  de  cette  guerre  qui  entraîne  des  dépen- 
ses incaicniables  , et  qui  a fait  couler  des  flots  de  sang  ? n’est-ce 
pas  pour  propager  l’égalité  chez  les  peuples,  nos  voisins?  Oui  , 
sans  df  Ote  ; mais  , que  penseroni-ds  de  vous  . ces  peuples  , à qui 
vous  offrez  des  secours  pour  briser  leur  chaînes  , lorsqu’ils  ver- 
ront que  vous  ménagez  un  despote  , qui  n’eut  pour  vous  qu’un 
cœur  d’airain  et  des  entrailles  de  fer  ; qui  a tout  fait  pour  étouf- 
fer la  liberté  dans  son  berceau  ? 

Pouvez-vous  prêcher  avec  succès  la  souveraineté  des  peuples 
et  le  renversement  des  tiôncs  , si  vous  conservez  vous-mêmes 
votre  dernier  tyran  , l’image  vivante  de  la  royauté?  Représen- 
tans  , l'univers  entier  vous  contemple  ; ne  laisssez  pas  plus  long- 
temps les  esprits  dans  l’incertitude  j l’Europe,  pour  se  décidet , 


ouelk  que  soit  votre  décision  a 1 egard  de  Louis  XVI , von» 

s’rea  toujours  moinsrigourenx  qu’équitables.  Ce  * 

sera  toujours  trop  tard  puni  ; il  n est  point  de  supplice  dont  1 
ne  se  Joit  rendu  digne , vous  en  êtes  plus  que  convaincus  , et  c est 
pourquoi  je  n’invoquerai  contre  lui  ni  le  code  penal  , ni  la 
«nstUuiion.  Le  rapporteur  du  comité  , plusieurs  orateurs  , et 
notamment  Fauchet  et  Grégoire  ne  m ont  rien  laisse  a dire  , 
en  ont  clairement  développés  tous  les  moyens  , ils  ont  pro  - 
vé  évidemment  que  Louis  le  parjure,  non-seulement  peut, 
mais  qu’il  doit  être  jugé  ; je  m’étonne  que  ces  memes  ora- 
teurs ,’après  avoir  si  savamment  débrouillé  Jtt  question  , apres 
l’avoir  éclaircie  et  mise  dans  son  jour.  Je  m étonné  , dis-je  , de 
ce  qu’ils  voudroient  restreindre  la  lot,  dans  le  jugement  d 

Néron  de  la  France.  ^ . 

H ne  faut , selon  eux  , que  le  juger  à une  gene  perpétuelle  , 
-pourries-voiis  , Représentant  . condamner  une  grande  nation, 
îi  cruellement  outragée  , à l’affreux  tourment  de  voir  exis  er 
un  oppresseur,  un  meurtrier  qui  a sur  elle  emousse  tous  es 
poignards  ? Pourriez-vous  mettre  sons  la  protection  de  la  lot 
in  prévaricateur,  un  parricide  , dont  la  cruauté  n eut  jamais 

^'qiuUc' absurdité  de  croire  que  , sous  l’ombre  de  l’inviola- 
bilité . le  perfide  pouvoit  trahir  et  faire  assassiner  les  citoyens  . 
sans  êire  susceptible  de  jugement,  ni  encourir  d autres  peines 
que  la  déchéance  ? Pourriez-vous  , Reptésentans  , le  tenir  quitte 
à ce  prix  ? Non , vous  ne  le  pouvez  pas  : vos  commettans  ne 
vous  ont  pas  donné  le  pouvoir  d’absoudre  leur  assassin;  ils 
ont  le  droit  d’attendre  de  vous  nn  acte  de  justice  , et 

trait  de  lâcheté.  , . , • i j I4: 

La  volonté  nationale  , ayant  le  droit  imprescriptible  de  modi- 
fier on  changer  sa  constitution  , a aussi  le  droit  de  suppléer  â 
ce  que  la  loi  n’a  pas  prévu  ; autrement  , la  souveraineté  des 
peuples  ne  seroit  qu’une  vaine  chimère  *,  mais , si , comme  il  est 
• incontestable  , le  souverain  pouvoir  appartient  à la  masse  des 
citoyens  , rinviolabilité  du  ci-devant  roi  étoit  illusoire  , il  doit 
comme  un  autre  citoyen  , subir  un  jugement  proportionne  a 
ses  crimes.  Ici  , les  modérés  , pour  ne  pas  dire  les  royalistes, 
s’elFaroucheront  , je  présume  , et  dans  leur  cœnr  me  taxeront 
de  sanguinaire  : ils  prêchent  la  tolérance  ; mais  si  comme  moi , 
ils  avoieut  sans  cesse  présent  4 leur  mémoire  , le  tableau  san- 
glam  de  Ic^rs  frères  égorgés  par  la  plus  cruelle  barbarie  , 


lOu^î 

oOC 

'(blM 

V .l4 

..0.7'^- 


pardonTîeroit'iîâ  ù l’assassin  ? Qu’ils  répondent,  ôu  plutôt  qu’ils 
ne  répoiîdent  pas  , car  ils  ne  ponrroient  prononcer  que  la  sen- 
tence du  criminel  , ou  leur  propre  condamnation.  Qiiant  à 
moi  , qui  fus  tou, oms  l’ennemi  des  rois  , parce  que  les  rois 
ne  furent  jamais  les  amis  des  peuples  ; je  vous  déclare  en  vrai 
républicain  , que  si  le  sort  de  Louis  Capet  dépendoit  de  ma  seule 
opinion  , sa  vie  ne  seroft  prolongée  que  pour  aller  du  Temple 
iur  la  place  de  Grève. 

J’ose  même  vous  dire  , que  vôtre  lenteur  dans  ce  jugement, 
est  une  foibicsse  indigne  de  vous  , et  peut-être  une  lâcheté  qui 
vous  couvrira  d’un  éternel  reproche.  Qioil  vous  paroissez  timide 
lorsqu’il  est  question  de  terrasser  un  monstre  , qui  est  l’auteur 
de  la  mort  de  plus  de  citoyens  , qu’ils  n’a  de  gouttes  de  sang 
dans  ses  veines  pestiférées  ! 

Représentans  , montrez  ce  caractère  et  cette  énergie  que  doit 
avoir  une  Convention  nationale  : vous  les  avez  déployés  dans 
des  circonstances  moins  impérieuses  ; ne  balancez  plus  , appe- 
santissez le  bras  de  la  justice  sur  une  tête  triplement  coupable, 
que  le  glaive  la  fasse  tomber  sur  l’échafaud,  que  le  c«mp  frappe, 
il  est  temps. 

Si  d’un  cruel. tyran  la  noire  barbarie 

Trouve  des  protecteurs  , ha  , ma  chère  patrie! 

Be  sa  férocité  tu  dois  encore  souffrir; 

Mais  , si  ma  foible  voix  ne  peut  se  faire  entendre  , . ; ,.;.v 

A quel  prix  que  ce  soit  je  prétends  te  défendre  ; 

J’ai  pour  dernier  effort  tout  mon  sang  à t’offrir.  ' 
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